
[image: Couverture : James Patterson, Rees Jones, Affaires privées : famille royale, Le Livre de Poche]


 [image: Page de titre : James Patterson, Rees Jones, Affaires privées : famille royale, Le Livre de Poche]

PROLOGUE
Il la haïssait.
Il détestait ses pommettes saillantes. Il exécrait son sourire éblouissant. Il abhorrait la façon dont ses cheveux auburn se répandaient sur ses épaules comme une cascade dans les Rocheuses. Il abominait ses mains aux ongles vernis qui ne s’étaient jamais salies. Il vomissait sa confiance en soi, sa richesse et son statut immérités. Il avait en horreur la classe sociale à laquelle elle appartenait, qui disait tout du pays auquel lui appartenait. Mais, ce qu’il haïssait le plus, c’est qu’elle bousillait tout ce qu’elle touchait.
Son ressentiment était assez puissant pour qu’il aspire à la tuer.
Pas tout de suite, cependant. Peut-être jamais d’ailleurs, si la rançon était suffisamment substantielle. Pour l’instant, il allait se contenter d’observer. De peser le pour et le contre. Il devait réfléchir, car cette salope de pimbêche venait de lui fournir une raison de plus de la maudire.
Ayant changé d’avis, elle l’avait obligé à modifier les plans qu’il avait concoctés. Qu’il avait étudiés. Qu’il avait analysés. Des plans à partir desquels il avait échafaudé son propre complot.
Aucune tactique ne souffrait le contact rapproché avec l’ennemi, il le savait. Or cette grande gueule capricieuse était devenue son ennemie. Il en avait connu de plus coriaces, mais les enjeux ici étaient plus élevés. Beaucoup plus élevés.
L’heure d’agir sonnerait bientôt.
Dissimulé derrière la porte entrebâillée du salon, il la regarda hacher et aligner la cocaïne sur un plateau d’argent à l’aide de la carte de visite métallique qu’elle réservait à cet usage, puis la sniffer avec le tronçon d’une paille prise dans sa cuisine de Chelsea. Ce n’était pas là de la gentille défonce célébrant la détente bien méritée d’un vendredi soir ; c’était de la consommation acharnée, celle d’une nana droguée jusqu’à l’os.
Quant à l’ombre maigre comme un clou qui se tenait près d’elle… Les tabloïds et les magazines racoleurs la surnommaient « la Femme fatale ». Pour l’homme qui espionnait les deux filles, elle n’était qu’un aléa, une complice de came dont la juste place se situait dans les bas-quartiers de Londres.
Les accros n’étaient pas spécialement réputés pour leur respect des projets établis à l’avance, et il se trouve que l’homme avait compté sur des aléas. Tout bouleversement recelait en soi un possible, et cette Femme fatale était susceptible de se révéler utile, voire précieuse. Quand on s’efforçait d’assouvir ses desseins meurtriers, une tête de plus à couper n’était pas à négliger. L’homme eut un mince sourire en imaginant la lame plaquée sur ce cou décharné. Durant quelques secondes, il s’autorisa à rêver – les yeux rougis de sa victime seraient-ils au moins capables d’exprimer la peur ? – puis il s’arracha à sa transe.
Oui, la Femme fatale allait lui fournir une occasion, ne serait-ce que d’étancher sa soif de plaisir. En attendant, il s’intéressa de nouveau à sa première cible et fut ravi de constater que la kétamine avec laquelle il avait coupé la cocaïne produisait ses effets. Le tranquillisant d’ordinaire injecté aux chevaux interrompit la volubilité des deux filles en plein trip qui s’avachirent sur le canapé de dix mille livres sterling taché de vin rouge.
L’heure venait de sonner.
L’homme se leva. Il poussa le battant.
Lentement, elle tourna la tête, attirée par le mouvement. Son regard ne trahissait ni haine ni colère, seulement la confusion due à l’absorption de drogue. Il se demanda si elle décelait la malveillance qui animait le sien.
Il posa un doigt sur les lèvres pulpeuses. Quand il tira son couteau, la fille splendide exprima sa compréhension d’un hochement de tête, aussi docile qu’un chiot.
La minute d’après, le sang se mit à couler.


CHAPITRE 1
En sa qualité d’ancien US Marine, de grand voyageur et, aujourd’hui, de directeur de la principale agence de détectives privés au monde, Jack Morgan avait eu l’occasion d’entrer dans les édifices parmi les plus grandioses de la planète. Pourtant, il était toujours soufflé par la majesté de l’architecture emblématique de Londres.
— Savais-tu que l’esplanade de la Horse Guards Parade a commencé à être aménagée dès 1664 ? demanda-t-il à son voisin.
— Je l’ignorais, répondit Peter Knight, l’Anglais sec et nerveux qui dirigeait la filiale londonienne de Private. Soit un siècle avant la naissance de ton pays, donc, si je ne m’abuse ?
Souriant, il assena une bourrade à son ami et patron.
— Je te donnerais volontiers une leçon d’histoire, riposta Morgan, mais je ne suis pas en position de force, ici.
Knight s’esclaffa en observant les alentours. Des dizaines de soldats des deux sexes se pressaient sous les dais dressés en bordure de l’immense place. Certes, c’était des flûtes de champagne qui complétaient leur uniforme de cérémonie, pas des fusils ou des baïonnettes.
— Ne t’inquiète pas trop, demain, quand tu verras tous ces habits rouges, rigola l’Anglais.
Lui et Morgan portaient des costumes d’été légers. Ce week-end de juin promettant d’être très chaud, voire lourd. Ayant connu ça, Morgan eut une pensée pour les malheureux qui se tiendraient au garde-à-vous pendant des heures le jour suivant, lors du Salut aux couleurs, le défilé célébrant l’anniversaire de la reine.
— Tu es soulagé de ne pas avoir à marcher au pas, hein ? lui glissa Knight comme s’il avait lu dans son esprit.
— Je me contenterai d’admirer le spectacle avec ça à la main, plaisanta Jack en levant son verre. Même si j’aurais été encore plus content si c’était Private qui avait assuré la sécurité des fêtes. Dire qu’on va rester assis sur le banc de touche !
Avec toute une flopée de concurrents, l’agence avait répondu à l’appel d’offres lucratif concernant la surveillance des principaux événements destinés à marquer les quatre-vingt-dix ans de la souveraine. L’agence n’en avait hélas décroché aucun, au plus grand déplaisir de Jack et à la contrition de Peter. Le premier ne manqua pas de noter que les épaules de son subordonné s’affaissaient légèrement à la suite de sa remarque.
— Tu n’y es pour rien, s’empressa-t-il d’ajouter. Nous avons été victimes des réseaux de copains. Il arrive que favoriser telle école ou tel régiment l’emporte sur l’honneur et les services rendus à la patrie.
Knight acquiesça. Ayant travaillé comme enquêteur spécial pour l’Old Bailey, la cour d’assises de Londres, il était bien placé pour savoir comment l’aristocratie britannique s’adonnait encore parfois à de sombres jeux d’influence.
— Tout ça, c’est bien joli, Jack, marmonna-t-il, mais ça m’agacerait que des innocents soient blessés ou tués parce que nous n’avons pas le privilège de connaître ceux qui tirent les ficelles.
— Écoute, on n’y peut rien, alors profitons au mieux du champagne ! décréta son chef avec bonne humeur.
— À la tienne !
Les deux hommes trinquèrent.
— On se régale, messieurs ? lança soudain une voix aux intonations nasillardes typiques de la bonne société anglaise.
Morgan en identifia le propriétaire, un officier du régiment des Coldstream Guards.
— Colonel De Villiers, le salua-t-il.
Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Marcus De Villiers, responsable de la protection rapprochée des membres de la famille royale au sein des Horse Guards, en imposait. C’était lui qui avait évincé Private de la sécurité des événements.
— Je m’étonne de vous voir ici, monsieur Morgan, lâcha-t-il d’un ton neutre que contredisait son regard contrarié.
— Nous avons reçu un carton en bonne et due forme, répliqua Knight.
— Oh…
Jack sourit, conscient que le colonel devait, par-devers lui, se botter les fesses pour avoir négligé d’éplucher plus attentivement la liste des invités. Homme orgueilleux qui dédaignait ces Américains arrogants, De Villiers contempla les flûtes de ses interlocuteurs avec un sourire de mépris.
— Je ne doute pas une seconde que vous ayez également profité à fond de notre hospitalité à l’occasion des jeux Olympiques, n’est-ce pas ? grinça-t-il. Voilà qui explique mieux que Cronos et ses Furies aient réussi à provoquer autant de dégâts.
C’était une allusion au meurtrier sanguinaire qui s’en était donné à cœur joie pendant les Jeux de 2012 organisés par Londres avant d’être abattu par les deux hommes. Ces derniers tinrent leur langue, refusant de mordre à l’hameçon.
— J’imagine que vous avez attendu la cérémonie de clôture pour le mettre enfin hors d’état de nuire, insista le colonel avec un haussement d’épaules condescendant.
— Peter s’en est chargé, colonel, risquant sa vie au passage pour épargner celle des autres, riposta Morgan.
Ses yeux s’attardèrent sur la maigre rangée de médailles ornant la poitrine du bonhomme. Aucune ne récompensait un quelconque acte de bravoure accompli sur le champ de bataille.
— Étant un grand militaire vous-même, ajouta-t-il avec perfidie, je suis sûr que vous mesurez les qualités de courage et de sacrifice que son geste a exigées, colonel.
— Les détectives privés devraient se contenter de photographier les épouses infidèles, monsieur Morgan, répondit l’autre, piqué au vif. Bonsoir.
L’homme tourna sèchement les talons, et Knight ne put s’empêcher de ricaner.
— J’ai l’impression qu’il est bien placé pour parler d’épouse infidèle, commenta-t-il.
Morgan s’esclaffa tout en se frottant les cheveux pour tenter de chasser l’agacement qu’avait éveillé en lui De Villiers. Au même instant, il croisa le regard de la plus belle femme de l’assemblée.
Franchissant la foule des robes du soir et des uniformes, elle venait droit vers lui.
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